
SUR LES RAPPORTS ENTRE LES GRECS 

ET EES FRANCS EN ORIENT APRES 1204 *

Du fait de la conquete de l’Empire grec par les Croises, un nouvel 
element avait pris place a cote des populations, plus ou moins autoch- 
tones de cette partie du monde: 1’element latin ou franc, dans lequel 
les Franqais avaient une preponderance incontestable. Bien que rela- 
tivement peu nombreux, les Francs y etaient les maitres ; grand nombre 
de chevaliers frequentaient alors les cours franques d’Orient, en par- 
ticulier celle de la Moree qui «paraissait plus grande que celle d’un 
grand roi» ', et ou le franqais etait parle aussi bien qu’a Paris* 2. 
Buchon 3 qui fait allusion aux mots du pape Honorius III4 dit juste- 
ment que pendant plus de deux siecles une Nouvelle France5 chercha 
son point d’appui dans les plus belles regions de la Mediterranee et la 
plus celebre partie du monde antique, le Peloponese, devint la posses­
sion d’une famille champenoise. Plusieurs families franqaises et fla- 
mandes s’installent dans les pays conquis, aussi bien en Moree que 
dans la Grece continentale et ailleurs.

Comme il etait a prevoir, cet element latin est une pierre de scan- 
dale pour les autochtones qui le haissent et le detestent; car ces che­
valiers qui viennent d’Occident tenter la fortune en Orient, sont des 
etrangers aussi bien par leur origine que par leurs mceurs et non 
moins par leur religion. Res differences qui separaient les Francs 
d’avec les Grecs paraissaient, pour Tepoque, si enormes que rien ne 
saurait les faire disparaitre. Particulierement, en matiere de religion, il

* Extrait de Γintroduction d’une monographic anecdote sur le Despotat 
de I’Hellade [EpireJ.

' Marin Sanudo chez Hopf, Chroniques greco-romanes, p. 102.
2 Chronique de Ramon Muntaner, ch. 261, ed. Buchon, Chroniques 

Etrangeres, Paris 1841, p. 502; ed. K. Lanz (Stutgart 1844), pp. 468-469.
3 Recherches et Materiaux, p. 3.
4 Dans une lettre ecrite le 20 mai 1224 a Blanche, reine de France et 

femme de Louis VIII : Ibi noviter quasi nova Francia est creata ; Raynaldus, 
Annales Eccles, I, 536; Epist. Honorii III, dans Bouquet, Recueil des histo- 
riens des Gaules et de la France (Paris 1833), XIX, 734.

5 Le meme nom fut donne, quelques siecles plus tard, aux colonies 
fran?aises du Canada.
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y avait entre catholiques et orthodoxes non moins d’antipathie et de 
mepris reciproque qu’entre chretiens et musulmans. «Ees Grecs, ecrit 
Baudouin Ier a Innocent III ne croient pas les Batins dignes d’etre 
qualifies d’hommes; ils les qualifient de chiens et eonsiderent presque de 
leur devoir de verser leur sang». Pour comprendre cette haine profonde, 
il faut avoir en vue les querelles ecclesiastiques qui divisaient alors 
l’Orient et l’Occident. Alors que les Occidentaux etaient partisans du 
pouvoir ecclesiastique universel du pape, les Grecs ne voulaient pas 
ceder a des pretentions qu’ils jugeaient contraires a leurs traditions et 
a la dignite de leur clerge. Ils se vantaient d’avoir conserve les dogmes 
intacts et c’est cet esprit d’immutabilite en matiere aussi bien de 
dogme que de rite qui forme une des plus importantes caracteristiques 
de la civilisaton byzantine. Tout y est vu a travers le prisme de la 
tradition religiense, plus particulierement, a travers le prisme de l’Or- 
thodoxie. C’est l’Orthodoxie, produit de la philosophie et, plus gene- 
ralement, de la culture grecque melee a des elements asiatiques, qui 
sert de liaison entre les habitants de l’Empire; fiers d’elle, comme 
d’un produit de leur esprit, c’est dans celle-ci qu’ils se reconnaissent, 
qu’ils s’unissent, qu’ils vivent. C’etait done pour eux un besoin d’ame 
que de lutter au nom de cette orthodoxie, avec laquelle et dans 
laquelle ils confondaient patrie, race, Etat et culture a.

D’ailleurs, le sentiment religieux domine l’epoque qui nous inte- 
resse. Ea querelle qui aboutit a la chute de l’Empire byzantin avait 
au fond un caractere religieux, et la conquete franque n’avait fait que 
soumettre l’Eglise d’Orient au pape et «restituer» l’unite de la chre- 
tiente. Malheureusement, comme cette soumission fut forcee, elle resta 
inefficace. Ea politique suivie a l’egard des vaincus en fut pour quel-

1 Gesta Innocentii III, ch. 92.
2 Considerant la predominance de l’Orthodoxie et de 1’esprit religieux 

a Byzance comme une realite historique inevitable, nous ne pouvons etre 
d’accord ni avec Paparrigopoulos qui se dresse, plusieurs fois avec vehemence, 
contre les restaurateurs du culte des images (voir ie ed. t. Ill, p. 841, 2e ed. 
t. Ill, ρρ. ζ', i', 384, 385, 719, 760), ni avec Calligas qui se plaint egalement 
du zele souvent exagere, que certains partisans de l'orthodoxie voulurent 
attester en sa faveur (Μελέται Βυζαντινής ιστορίας p. 631 ss.). Encore plus in- 
juste se montre Sathas, allant meme jusqu1 2 a accuser l’Eglise orthodoxe de 
trahison envers la nation grecque (’Λί)ήναι και Βυζάντιον, Athenes 1894, pp. 
ν', να', νβ' et ss.)! On dirait que ces historiens ont voulu placer les Byzan- 
tins au XIXe siecle oh le principe des nationalites et les idees liberales purent 
l’emporter peu a peu sur l’ancienne predominance de la religion ! Les Byzan- 
tins ne pouvaient pas echapper aux idees dominantes de leur epoque.
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que chose. En effet, les instructions regues par les Croises de la part de 
Saint Siege furent souvent empreintes cTun esprit d’animosite contre 
les Grecs. Ainsi par exemple, aussitot que la prise de Constantinople 
eut lieu, Innocent III ordonna aux prelats et abbes, se trouvant parmi 
les Croises, d’installer dans toutes les eglises de la capitale des pretres 
latins, en faisant expulser les opiniatres qui persisteraient dans l’Or- 
thodoxie '. Ges empereurs latins se font des instruments de la politi­
que du pape avec lequel ils se trouvent toujours en rapport et dont ils 
declarent tenir leur pouvoir apres Dieu 2. G’Eglise orthodoxe souffrait 
particulierement de cette collaboration du clerge latin avec les croises ; 
tous les deux, meme quand ils se querellaient, ne visaient que l’acqui- 
sition par force des biens de I’Eglise «soumise» ; en effet, si les 
lai'cs entendaient garder la propriete de tout ce qui etait conquis, le 
clerge demandait a se substituer aux droits patrimoniaux de TEglise 
grecque et il rappelait le but de la conquete. II va sans dire que ces 
velleites de spolier l’Eglise grecque de ses biens avec leurs consequen­
ces facheuses, Tinstallation des Eatins dans les eglises orthodoxes, la 
mainniise sur les saintes reliques, certaines desquelles furent expediees 
et meme vendues en Occident s, finirent par exasperer les esprits des 1 2 * * * * * * 9
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1 Innocentii Gpistulse, VII, 164.
2 Dans une lettre ecrite vers le 13 juin 1213 (elle fut publiee par Pb.

Lauer, Melanges Schlumberger, I, 198), Henri ler s’intitule : Dei et romarne
ecclesisn beneplacito imperator constantinopolitanus ; ce qui indique la soumis-
sion la plus absolue a l’Gglise romaine. II est pourtant vrai que les cheva­
liers appliquaient les instructions du souverain pontife tant que leur propre
interet le permettait. Ainsi, il y eut des cas ou des biens ecclesiastiques 
furent confisques au profit de laics, et d’autres ou des chevaliers s’emparerent
eux-mem.es de pareils biens. Ainsi des discordes s’eleverent bientot entre le 
pape et les Gatins d’Orient. En vain Innocent III et ses successeurs ten- 
terent d’imposer leur volonte a ces aventuriers. Au milieu de la confusion 
qui regnait alors en Orient, les exhortations et les admonestations adressees 
de Rome n’avaient que peu d’efficacite. Ges exigences du clerge latin, sur- 
tout celle concernant 1’exemption des biens ecclesiastiques d’impots et de 
charges, paraissaient aux yeux des Croises comme incompatibles avec leurs 
besoins militaires et autres. Afin que le nombre des biens de mainmorte 
n’augmentat pas. Henri ler alia meme jusqu’a interdire les donations d’im- 
meubles et des terres aux eglises.

9 Au concile de Gatran (1215) Guillaume, abbe de Gembloux, regut de 
l’archeveque de Neopatras, Jean, qui avait ete religieux dans son abbaye, 
la relique du doigt de St Nicolas qu’on avait coutume de porter devant l’em- 
pereur byzantin quand il prenait le commnadement de l’armee (Du Cange, 
Histoire de l’Empire de Constantinople, ed. Buchon, I, 140; Comte Riant, 
Exuviae sacrae constantinopolitanae, I, 169; II, 100 - 101).
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Grecs et rendre toute tentative de conciliation entre Orient et Occi­
dent vaine et infructueuse. Cet esprit d’exasperation etait d’autant 
plus justifie que plusieurs regions avaient fait leur soumission aux 
Croises apres en avoir regu la promesse que la religion et les coutumes 
locales seraient entierement respectees \

Telle etait la situation en Orient lorsque, la premiere emotion 
passee, les Grecs se ressaisirent et tracerent meme un programme de 
redressement national; combattre et chasser Fenvahisseur, reconstituer 
Fancien Empire et retablir Forthodoxie dans son poste dominant d’au- 
paravant, voila les trois principaux points vises par ce programme. 
Devant la reaction qui allait etre organisee par les Grecs, la domina­
tion latine ne pouvait que flechir, puis disparaitre. II en eut ete autre- 
ment, sans doute, si la conquete latine etait advenue apres la realisa­
tion d’une vraie union des Eglises * 2 3. Malheureusement pour le monde 
chretien, cette union, question administrative plutot que dogmatique 
(il ne s’agissait au fond que de reconnaitre la suprematie du pape et 
son pouvoir spirituel sur Fljglise entiere), ne fut pas facile a obtenir. 
Le resultat en fut que la situation des latins devint bientot difficile: 
ou bien ils n’auraient pas tolere l’orthodoxie et, dans ce cas, ils au- 
raient eu a affronter une resistance acharnee de la part des Grecs; 
ou bien ils l’auraient toleree a un certain degre et cela n’aurait jamais 
desarme les orthodoxes qui en demanderaient toujours plus ; a un 
moment donne, ils auraient saisi la premiere occasion parue pour 
chasser les etrangers et retablir Forthodoxie dans son poste d’aupa- 
ravant. Quelques donnees historiques confirment completement notre 
derniere idee; on sait, en effet, que l’empereur Henri se comporta a 
Fegard des Grecs avec bienveillance et fit preuve de soins paternels a 
Fegard de tous ses sujets s. Aussi dans la Grece au Sud de FOlympe, 
des seigneurs francs se conduisirent avec bonhomie a Fegard des habi­
tants et s’occuperent du bien etre du pays. Tout cela ne changea pour- 
tant pas les velleites des Grecs a Fegard de l’etranger. C’est le senti­
ment religieux qui l’emportait sur tout autre aussi bien chez eux que 
chez leurs adversaires. Ceux qui ont etudie la force des querelles dog-

’ Ainsi par exemple les archontes grecs de Peloponese avaient consenti 
a livrer aux Francs les cles des forteresses de Corinthe, de Nauplie, d’Argos 
et de Malvoisie (Monembasie) a condition que leur religion et leurs coutumes 
fussent respectees.

2 Cf. Paparrigopoulos, Ιστορία τοΰ Ελληνικοί "Εθνους, V, p. η.
3 Acropolite, ρ. 31 ·
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matiques et les luttes religieuses qui eurent lieu pendaut le moyen- 
age, se rendent bien compte de la difficulte qu’il y avait pour les 
Grecs de vivre en paix avec les Gatins *.

Pourtant la domination des Francs en Orient fut d’assez longue 
duree; il y eut plusieurs raisons de cela. Tout d’abord, leur for­
mation militaire et la superiorite d’armement et de tactique; puis, 
le fait que les Grecs, bien que d’accord entre eux sur P expulsion de 
Petranger, se divisaient presque toujours quand il s’agissait de proce- 
der a P execution de cette idee. Caracteristiques de cette nation des son 
apparition dans Phistoire, les conflits d’interets et les ambitions per­
sonnels se heurtant les unes aux autres, permirent aux Latins de 
dominer l’Orient plus qu’eux-memes ne Pauraient peut-etre pas espere. 
Il n’y eut qu’un moment oil les passions personnelles pourraient faire 
place a l’interet national; c’etait au lendemain de la prise de Constan­
tinople, lorsque les humiliations dont les Grecs furent Pobjet, ranime- 
rent le sentiment de leur unite et leur inspirerent des idees nobles et 
genereuses. La haine commune contre Penvahisseur servait, en ce 
moment-la, de lien indelebile entre les parties de la nation et Pamer- 
tume ressentie de Pinferiorite ou les Grecs avaient ete reduits, dirigeait 
les pensees et les efforts de Phellenisme vers un but unique: son 
redressement national et sa liberte.

La politique des vainqueurs contribua au renforcement involon- 
taire de ces idees chez les Grecs. En effet, loin d’etre conciliante, Patti- 
tude adoptee par les Croises a Pegard des vaincus, blessait au vif 
Pamour-propre de ces derniers. Nicetas Choniate, un contemporain, 
nous donne a ce sujet des renseignements precieux. Certes, dans les 
reproches faits aux Latins, il faut faire une large part aux res- 
sentiments personnels de Pauteur et plus generalement aux idees 1

1 Dans une lettre ecrite en juin 1213 (elle fut publiee par P. Lauer, 1. c., 
p. 198 ss.), Henri d’Angre s’exprime contre les Grecs qui «se contra Roma- 
nam Ecclesiam cum tanta superbia et abusione erexerunt» ■ I/empereur y raconte 
aussi en termes indignes que les Grecs traitaient les Gatins de chiens (ce qui 
dtait indique aussi dans une lettre du 13 juin 1213, Brial, Recuil des histo- 
riens de France, t. XVIII, p. 532) et qu’ils leur attribuaient ce nom «par 
tnepris de leur foi*. L’assertion d’Henri est corroboree par le passage suivant 
de la Chronique de Robert de Clari: «Anciennement, dit-il, avoient este de 
le chite (Constantinople) obedient a le lois de Rome, et ore en estoient ino- 
bedient, quand il disaient que le lois de Rome ne valoit rien, et disoient que 
tout chil qui i croient estoient cbien* (cb. LXXII, cbez Hopf, Cbroniques 
greco - romanes, p. 57).
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que les Grecs d’alors professaient a propos des Occidentaux; cepen- 
dant, tout cela mis a part, il en restera assez pour condamner la 
conduite de Latins. «Ces gens, dit Choniate *, ne toleraient pas qu’un 
autre peuple leur fut compare soit dans l’art de la guerre, soit dans la 
formation militaire». A une arrogance qui etait quelque chose d’inoui1 2, 
on ajoutait chez eux une crasse ingorance et une rudesse de mceurs 
peu commune. «Chez eux, dit Choniate, n’habite aucune Grace, aucune 
Muse; c’est la raison, je crois, de ce qu’ils sont de nature sauvage et 
que la colere marche chez eux avant la raison». En tout cas, les deux 
peuples ou plutot les deux mondes ne s’etaient pas faits alors pour s’en­
tendre. Alors que les Latins mdprisaient les Grecs pour leur pacifisme 
et leur inferiorite dans Tart militaire et que prenaient 1’amour mani- 
feste par les Grecs pour la vie paisible, pour lachete, les Grecs consta- 
taient a leur tour que les Croises etaient incapables d’apprecier leur 
culture; habitues a faire predominer la force sur la raison, ils etaient 
consideres par les Byzantins comme barbares. Ne pouvant pas s’enten- 
dre avec les gens qui n’obeissaient qu’a la force, les Grecs cherchaient 
naturellement a adapter leurs moyens de defense aux defauts de leurs 
ennemis. C’est dans cet ordre d’idees qu’ils firent appel aux armes que 
la superiorite de leur civilisation et l’ingeniosite orientale etaient en 
etat de leur procurer. Bien entendu, ces armes n’etaient ni la droiture 
ni la loyaute; et ainsi, alors que les Orientaux reprochaient aux Francs 
leur orgueil et leur jactance, ceux-ci ripostaient en relevant la four- 
berie et l’astuce des Grecs 3.

Toute coexistence pacifique des deux elements etait done exclue. 
Pleins de mepris et de mefiance a l’egard des vaincus, les Croises 
excluaient des honneurs civils et militaires les Grecs qui pouvaient 
rendre des services au nouveau regime, ce qui faisait creuser encore 
plus profond l’abime qui separait les deux mondes. Blessee dans son 
amour-propre, menaeee dans son existence, la nation qu’on voulait 
humilier et reduire presqu’a l’eselavage, ne tarda pas de devenir peu 
a peu un ennemi dangereux, alors que, sous d’autres conditions, on

1 Cf. Gibbon, ed. Bury, VI, p. 4.
2 Dans sa «lettre epique du marquis de Montferrat», le troubadour Ram- 

baud de Vaqueiras (voir Particle de Schultz-Gora, l’editeur de la Lettre 
dans Zeitschrift fiir Romanishe Philologie, t. XXXIV, 1910) compare les che­
valiers de la IVe Croisade aux lieutenants d’Alexandre le Grand et aux pairs 
de Charlemagne.

* Cf. Leib, Rome, Kiev et Byzance, p. 302.
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aurait fait d’elle un ami utile. I/adversite ranimant le courage et 
poussant a des decisions serieuses, tous les Grecs qui se distinguaient 
par leur naissance ou par leur merite personnel, quitterent Constanti­
nople pour se retirer en des pays restes libres. On ne cite qu’un seul 
patricien qui restat fidele aux Francs Des foyers d’un travail de 
regeneration etaient deja crees en divers points de l’ancien Empire. 
Theodore Eascaris qui s’etait proclame empereur un peu avant la 
chute de Constantinople, se refugia en Asie et s’installa plus tard dans 
la ville de Nicee, «devenue, d’apres Gregoras 1 2, capitale des Romains 
apres la prise de la Byzantide». Vers la meme epoque, Alexis Co- 
mnene fondait un empire a Trebizonde, alors que son frere David se 
taillait une principaute en Paphlagonie; un autre grec, Manuel Mavro- 
zomes, se rendit maitre de la vallee du Meandre. En Occident, Leon 
Sgouros consolida son pouvoir dans Chorion de Corinthe, d’Argos et 
de Nauplie, Chamaretos se rendit aussi maitre de la Laconie, enfin en 
Epire un prince imperial, Michel Ange-Ducas, fondait le despotat de 
l’Hellade. Nicephore Gregoras 3 compare la creation des ces petits 
Etats a ce qui advient a un grand vaisseau pousse par la tempete sur 
la cote et brise contre les falaises; chacun des plusieurs debris du 
navire echoue devient alors le refuge accidentel de quelques gens de 
l’equipage. II est vrai que les territoires preserves du joug de la servi­
tude furent plutot petits; ils etaient pourtant suffisants pour que les 
Grecs engloutis dans le naUfrage national ne cessassent pas de travailler 
en vue de leur liberation et de leur reintegration dans un Etat uni- 
taire. Un siecle apres la conquete latine, Sanuto4 * confirme cette 
vdrite en disant textuellement ce qui suit: Nelle isole, ecrit-il, di Cipri, 
Candia, Negroponli e altre isole, e nel principato della Morea benche 
delti lochi siano sottoposti al dominio de Franchi3 e obbidienti alia 
Chiesa romana, non di meno quasi tutto il popolo e greco e inclina a 
quella setta, e il cuor loro e volto alle cose greche, e quando potessero 
mostrarlo, lo farianno 6 * 8.
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1 Gibbon, ed. Bury, t. VI, p. 4.
2 Ed. Bonn, I, 81, 12.
3 Ed. Bonn, I, 13, 9 ss.
4 Hopf, Chroniques greco-romanes, p. 143.
6 Sanuto ne se sert pas du terme francese, cotntne il pouvait faire a pro-

pos de la Moree, mais du terme grec Φράγκος, par lequel on designe meme
actuellement celui qui est originaire de ΓOccident.

8 Cf. les lettres publiees par Kunstmann, n° II, pp, 776-777.
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Alors que les Grecs, rassembles surtout autour des princes de 
Nicee et d’ Arta, regagnent rapidement du terrain, la situation des 
Latins devient chaque jour plus difficile. Au point de vue de l’entre- 
tien de son existence, l’Empire latin presentait un desavantage consi­
derable, la force militaire dont il disposait n’etant pas en proportion 
avec l’etendue des pays conquis. Comme il s’agissait de tenir en sou- 
mission des regions immenses et que les forces neeessaires a cela fai- 
saient defaut, il a fallu disposer des forces qui existaient, sur les points 
importants de l’Empire, laissant ainsi le reste du pays presque en 
liberte. On se rendit compte de l’insuffisance des forces disponibles 
surtout au moment, ou le partage une fois accompli, les chevaliers se 
disperserent de la Thrace et de l’Asie Mineure jusqu’au Peloponese et 
la Crete. La IVme Croisade se repandait ainsi comme un grand fleuve, 
mais elle se dissolvait en meme temps. Par surcroit, des troupes de 
renfort destinees a combler les vides produits par la guerre, les mala­
dies et la vieillesse ne pouvaient etre expediees que par les Etats 
d’Oecident. Mais est-ce que ces Etats participaient officiellement a la 
IVe Croisade ? C’est ce qui etait le cas de Venise seule alors que les 
autres croises, Erangais, Flamands ou Italiens, etaient de simples 
aventuriers agissant pour leur compte et non point pour celui des Etats 
dont ils ne ressortissaient qu’accidentellement. C’est une raison pour 
laquelle les empereurs latins implorent, sans cesse, le secours des 
princes occidentaux et du pape, bien que souvent en vain '. Garder done 
ses possessions, cela presentait, meme pour Venise, beaucoup de diffi- 
cultes. Pour que la charge qui en resultait fut rendue moins lourde, le 
doge Pierre Ziani alia jusqu’a proposer le transfert du gouvernement 
de la Republique a Constantinople 1 2.

1 Dans sa lettre du 13 juin 1213 (Martene, Thesaurus Anecdotorum, I, 
col. 821), Henri Ier, apres avoir raconte ses victoires sur ses adversaires, 
ajoute qu’il ne lui manquait maintenant que «d’etre entoure de plus de 
Latins afin de pouvoir leur distribuer les terres recouvrees, car rien ne sert 
de conquerir si l’on manque de soldats pour garder les conquetes». Dans une 
autre lettre (v. Ph. Lauer, Melanges Schlumberger, I, 194), le meme empe- 
reur prie qu’on lui vienne en aide pour qu’il ne soit pas contraint d’aban- 
donner completement «cette terre qui a deja coute aux Latins tant de sang, 
verse pour la gloire de Dieu et celle de la Sainte Lglise romaine».

2 Faite en 1225 lors des grands succes des Grecs de Nicee et de Salo- 
nique, la proposition de Pierre Ziani avait egalement pour but de contre- 
carrer la reconstruction de l’empire grec. Discutee par le Grand Conseil, cette 
proposition fut rejetee, heureusement pour les Grecs, carson acceptation
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I/histoire ayant continue son cours, les difficultes rencontrees 
par les Latins allaient en augmentant chaque jour; des entreprises 
mal congues et des traites injustes ne pouvaient qu’engendrer les inex- 
tricables embarras dont l’histoire des Etats latins en Orient est rem- 
plie. Comme toutes ces enclaves occidentales en Orient, dit Neumann 
s’etaient mises a detruire et non a creer, elles perirent par elles memes ; 
au contraire, POrient demeura a la fin son propre maitre. Reculant 
eontinuellement devant les Grecs, les Francs se virent a la fin obliges 
de quitter leurs conquetes, si bien que deux siecles plus tard leur 
domination s’etait reduite a la Moree, l’Attique et les possessions des 
Venitiens. De Pelement latin ou latinise, il ne resta avec le temps que 
quelques centaines de families suivant le rite catholique surtout aux 
Cyclades; quelques toponymies comme Merbaka, Passava(nt), Tre- 
moula (Tremolay), Kerpini (Charpigny), Glarentsa (Clarence), San- 
tameri (Saint Omer), Kalavryta (Colovrate) etc. au Peloponese et 
ailleurs, ainsi que quelques mots fran£ais qui se conservent plus ou 
moins corrompus dans la bouclie du peuple, rappellent encore en 
Grece la domination franque.
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pouvait avoir pour eux des consequences facheuses, v. P. Daru, Histoire de 
Vevise, 4e ed. Paris 1853, t. VIII, p. 1. La deliberation sur la proposition de 
Ziani se trouve dans la Chronique de Barbaro. Mayer en donna un extrait 
dans sa description de Venise, Leipzig 1785.

1 Die byzant. Marine, Hist. Zeitschrift, (nouv. serie) 45 (1898), 1-2.
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